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de da . coRRurriorr des tri ^ cipes des troi *

GOUVERNEMENTS.

CHAPITRE PREMIER .

Idee generale de ce livre .

La corruption declianue gouvernemenl com -
mence presque ton jours par celle des prin -
cipes .

C II A P I T R E II .

De la corruption du principe de la democratie .

Le principe de la democratie se corromptnon seulement lorsqu ’on perd l ’esprit d ’cga -
lite , mais eneore quand or . prend l ’esprit d ’e -
gaiite extreme , et que cliacun veut etre egal
a ccux qu ’il choisit pour lni comtnander . Pour
lors le penple ne ponvant souffrir le pouvoir
meine qu ’il confie , veut tout faire par Iui -
tneme , deliberer pour le senat , executer pour
les magistrals , etdepouiller tous les juges .

11 ne peut plus y avoir de vertu dans la re -
publique . Le peuple veut faire les fonetions
des magistrats ; on ne les respecte donc plus .
Les deliberations dusenatn ’ontplusde poids j
on n ’a donc plus d ’egard pour les senateurs ,
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et par consequen tpour les vieillards . Que si l ’on
n ’a pas du respect pour les vieillards , 011 li ’en
aura pas non plus pour les peres : les maris ne
meritent pas plus de d ^ ference , ni les maitres
plus de soumission . Tout le monde parviendra
a aimerce libcrtinage ; la gene du commande -
ment: fatiguera comme celle de l ’obeissance .
Les femmes , les enfants , les esclaves , n ’au -
i'ont de soumission pour personne . II n ’y aura
plus de moeurs , plus d ’amour de l ’ordre , en -
(in plus de vertu .

On voit , dans le banquet de Xenopbon ,
une peinture bien naive d ’une republique oii
le peuple a abuse de 1’egalile . Chaque convive
donne ä son tour la raison pourquoi il est con -
tent de lui . « Je suis content de moi , dit Cha -
« mides , ä cause demapauvrete . Quand j ’elois
« riebe , j ’etois oblige de faire ma cour aux ca -
« lomniateurs , sachantbien quej ’etoisplus cn
« etat de recevoirdumal d ’eux que de leur eit
« faire : la republique me demandoit toujours
« quelque nouvelle somme : je ne pouvois
« m ’absenter . Depuis que je suis pauvre , j ’ai
« acquis de l ’autorite ; personne ne me menace ,
« je menace les autres ; je puis m ’en aller ou
« rester ; dejalcsriclies se levent deleursplaces
« et me cedent le pas . Je suis un roi , j ’etois es -
« clave ; je payois un tribut a la republique ,
« aujourd ’hui eile me nourrit ; je ne crains plus
« de perdre , j ’espere d ’aequerir . »

Le peuple lombe dans ce mallieur , lorsque
ceux a qui il se conlie , voulant caclier leur

21 .
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propre corrnption , clierclientäle corrompre .
Pour qu ’il ne voie pas lenr ambition , ils ne lui
parlent que de sa grandeur ; pour qu ’il n ’ap -
perroivepas Ieuravar ;ce , ilsflattent sanscesse
la sienne .

La corruplion augmcntera parmi les cor -
rupleurs , ct eile augmentera parmi ceux qui
sont deja corrompus . Le peuplese distribuera
tous les denierspublics ; et commc ii aura joint
ä sa paressela gestion des affaires , ii voudra
joindre a sa pauvrete les amusemenls du luxe .
Mais avec sa paresse et son luxe il n ’y aura
que le tresor public qui puisse elre un objet
pour lui .

II ne faudra pas s ’etonner si l ’on xToit les
suffrages se donner pour de l ’argent . On ne
peut . donnerbeaucoup au peuple sansretirer
encore plus de lui : mais pour retirer de lui il
faut renverser l ’etat . Plus il paroitra tirer d ’a -
vantage de sa liberte , plus il s ’approeliera du
raoment oüil doit la perdre . Il se forme depe -
tits tyrans qui ont tous les vices d ’un seul .
Bientöt ce qui reste de liberte devient insup -
portable ; un seul tyran s ’eleve , et le peuple
perd tout , jusqu ’aux avantages de sa corrup -
tion .

La demoeralie a donc dcux exces a evitar ;
l ’esprit d ’inegalile , qui la mene a l ’aristocra -
tie oji au gouverr .ement d ’un seul ; et l ’esprit
d ’egalite extreme , qui la conduit au despo -
lisme d ’un seul , comme le despotisme d ’un
seul finit par la ronquete .
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II est vrai que ceux qui corrompirent los re -
publiques grecques ne deviment pas tonjours
tyrans . C ’est qu ’ils s ’etoientplus altacbes ä Fe -
loquence qu ’it l ’art militaire : ontre qn ’il y avoit
dans le cocur de tous les Grecs iine ’haine im -
placable contre ceux qui renversoienlle gou -
vernementrepublicain ; ce qui lil (jue l ’anar -
cliie degenera en aneantissement , au lieu . de
se rhanger en tyrannie .

Mais Syracuse , qui se trouva placee au mi -
lieu d ’un grand nombre de pelites oügarchies
cliangees en tyrannies ( i ) , Syracuse , qui avoit
un Senat ( 2 ) dont il n ’est presque jamais fait
mention dans Fliisloire , essuya des raalbeurs
quelacorruptionordinaire ne donnepas . Cetle
ville , toujoursdanslalicence ( 3 ) ou dans l ’op -
pression , egalement travai '.lee par sa liberle
et par sa servitude , recevant toujours 1’u .ne
et l ’aulre conune une tempete , et , malgre sa
puissance au - dehors , toujours determinee a
une revolulion par la plus petite force etran -

( 1) Voyez Plutartjue dans les vies de Tiiuoleon et
■de Dion . — ( 2 ) G’est celui des six Cents , dont parle
Diodore .— ( 3 ) Ayant cliasse les tyrans , ils lirent ci -
toyens des etrangers et des soldats mercenaires ; c'e
qui causa des gnerres civiles . Aristote , Polit . 1. V ,
cliap . III . Le peuple ayant etc cause de la victoire
sur les Atlieniens , la repuldique fut cliangee . Ibid .
cliap . IV . La passion de deux jeunes magistrats ,
dont l ’uu enleva a Fautre un jeune garcon , et celui -
ci lui dcliaucha sa feinme , 111 cltanger la forme de
cctte tepuldiquc . Ibid 1. VII , cliap . IV .
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gere , avoit dans son sein un peuple immense ,
qui n ’eut jamais que celte cruelle alternative
de se donner untyran oudel ’etrelui - memc .

CHAPITRE III .

De l ’esprit d ’egalite extreme .

_Ä . ut an t que le ciel est eloigne de la terre ,
autant le veritable esprit d ’egalite l ’est - il de
l ’esprit d ’egalite extreme . Le premicr ne con -
sistc poinl a faire en Sorte que tout le monde
commande ou que persoime ne soit com -
mailde , mais ä obeir et a commander ä ses
egaux . II ne eherclte pas a n ’avoir point de
maitre , mais ii n ’avoir que ses egaux pour
maitres .

Dans l ’etat de nature les liommes naissent
bien dans begabte , mais ils n ’y sauroient res -
ter . La sociele la leur fait perdre , et ils ne re -
deviennent egaux que par les lois .

Telle est la difference entre la democratie
reglee et cellequi ne l ’est pas , que dans la pre -
miere , on n ’est. egal que conime citoyen , et
que , dans l ’autre , on est eneore egal comme
magistrat , comme senateur , comme juge ,
comme pere , comme mari , comme maitre .

La place naturelle de la vertu est aupres de
la liberte ; mais eile iie se trouve pas plus au¬
pres de la liberte extreme qu ’aupres de la ser -
vitude .
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CHAPITRE IV .

a -'i9

Cause particuliere rle la corruption du peuple .

Les grands succes , sur - lout ceux auxquols
le peuple contribue beaucoup , lui donnenlam
tel orgueil qu ’il n ’est plus possible de le con -
duire . Jaloux des magistrats , il le devient de
la magislrature ; ennemi de ceux qui gouvur -
nent , il Test bientöt de la Constitution . GYst
ainsi que la victoire de Salamine sur les Perses
corrompit la republiquc d ’Athenes ( i ) ; eYst
ainsi que la defaite des A llteniens perdit la rc -
publique de Syracuse ( a ) .

Celle de Marseille nY-prouva jamais cos
grands passages de rabaissement a la gran -
deur ; aussi se gouverna -t -elle toujours avec
sagesse ; aussi conserva - t - elle ses principes .

CHAPITRE V .

De la corruption du principe de Paristocratie .

L ’aristocratie se corrompt lorsque le
pouvoir des nobles devient arbilraire : il ne
peut ] )lus y avoir de vertu dans ceux qui gou ~
vernent ni dans ceux qui sont gouvernes .

Quand les familles regnantes observent les
lois , cYstune raonarcbie qui a plusieurs mo -
narques , et qui est trcs bonne ]tar sa nature ;
presque tous ces monarques sont lies par Les

( i ) Arist . Polit . 1. V , clrnp . IV .— ( 2) Ihid .
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lois : mais quand eiles ne les observent pas ,
c ’est im etal despötique qui a plusieurs des -
potes .

Uans ee cas la rcpublique ne subsiste qn ’ä
l ’egard des nobles et entre eux seulement . Elle
est dans le coi ' ]>s qui gouverne ; et l’etat des -
potique est dans le corps qui est gouverne ; ce
qui fait les deux corps du inonde les plus des -
unis .

L ’exIronie corruption est lorsque les nobles
deviennen t hereditaires ( i ) : ils ne peuvent plu s
guere avoir .de moderation . S ’ils sont en petit
nombre , leur pouvoir est plus grand , mais
leur sürele diminue ; s ’ils sont en plus grand
nombre , leur pouvoir est moindre et leur sü-
rete plus grande ; en sorte que le pouvoir va
croissant et la surete diminuant , jusqu ’au des -
pote sur la tete duquel est l ’exces du pouvoir
ct du danger .

Le grand nombre des nobles dans Paristo -
cratie hereditaire rendra donc le gouverne -
ment moins violent ; mais comme ily aurapeu
de vertu , on tombera dans un esprit de non -
cbalance , de paresse , d ’abandon , qui feraque ,
l ’etat n ’aura plus de force ni de ressort ( 2 ) .

Une aristocratie peut maintenir la force de
son principe , si les lois sont telles qu ’elles fas -

( 1) L ’aristocratie se cliange eu oligarcliie .— (2) Ye -
nise est une des repnblicpies qui a le mieux corrige
par ses lois les inconvenients de 1’aristocratie here -
ditaire .
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sent plus sentir aux nobles les perils et les fa -
tigues du commandement que ses delices , et
si Fetal est dans une teile Situation qu ’il ait
quelque chose ä redouler , et que la sürete
vienne du dedans et l ’incertitude du deliors .

Comme une certaine confiauce fait la gloIre
et la sürete d ’une inonarchiegil faul au con -
traire qu ’une republique redoute quelque cho¬
se ( i ) . La crainte des Perses maintint les lois
chez le .s Grecs . Cartliage et Rome s ’intimide -
rent l ’une l ’autre , et s ’affermirent . Chose sin -
guliere ! plus ces elats onl de sürete , plus ,
comme des eaux trop tranquilles , ils sont su -
jets a se corrompre .

CHAPITRE VI .

De la corruption du principe de la monarcliie .

Comme les democraties seperdent lorsque le
peuple depouille le senat , les magislrats et les
juges , de leurs fonctions ; les monarcliies se
corrompeiit lorsqu ’on ote peu ä peu les prero -
gatives des corps ou les Privileges des villes .
Dans le premier cas , on va au despotisme de
tous ; dans l ’autre , au despotisme d ’un seid .

« Ce qui perdit les dynasties de Tsin et de

( i ) .Tustin attribue ä la raort d ’Epaminondas l ’ex -
tinction de la vertu ä Atbenes . N ’ayaut plus d ’emu -
lation , ils depenserent leurs revenus eu fetes , fre -
quentiüs ccenam quam castj 'a Wisentes . Pour lo ; s
les Macedouiens sortirenl de l ’obscurite . Liv - YI .
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« Soüi , dit un auteur cliinois , c ’est qu ’au lieu
« de se borner , comme ies anciens , ä une in-
« spection generale , seule d :gne du souverain ,
« les ])rinces voulurent gouverner tout imme -
« diatement par eux - memes ( i ) . n L ’auteur clii -
nois nous donne ici la cause de la corruption
eie presque loutes les monarchies .

La monarclile se perd lorsqu ’un prince croit
qu ’il montre plus sa puissance en changeant
l ’ordre des choses qu ’en le suivant ; lorsqu ’il
öte les fonctlons naturelles des uns pour les
dünner arbitrairement ä d ’auti ’es , et lorsqu ’il
cst plus amoureux de ses fantaises que de ses
volontes .

La monarcliie se perd lorsque le prince ,
rapportant tout uniquement ä lui , appelle l ’e -
lat ä sa capitale , la capitale ä sa eour , et la cour
a sa seule personne .

Enfin eile se perd lorsqu ’un prince mecon -
noit son autorile , sa Situation , l ’amour de ses
peuples , et lorsqu ’il ne sent pas bien qu ’un
xnonarque doit se juger en sürete , comme un
despote doit se croire en peril .

CHAP1TRE VII .

Continuation du merne snjet .

Ije principe de la monarcliie se corrompt
lorsque les premieres dignites sont les mar -

( i ) Compilation d ’ouvragcs iaits bous lrs Ming ,
rappar '.cs put le I’ . du Halde .
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qltes de la premiere servitude ; lorsqu ’on dte
aux graiuls le respect des peuples , et qu ’on
les rend de vils instruments du pouvoir ar -
bitraire .

II se corrompt encore plus lorsque l ’liort -
ncur a ete mis eil contradiction avec les Jion -
neurs , et que l’on peut etre ä la fois eouvert
d ’mfaniie ( i ) et de dignites .

II se corrompt lorsque le prince change sa
justice en severite ; lorsqu ’il met , couime les
empereurs romains , une tete de Meduse sur
sa poitrinc ( 2 ) ; lorsqu ’d prend cet air mena -
cant et terrible que Commode faisoit donner
ä ses statues ( 3 ) .

Le principe de la monarchie se corrompt
lorsque des ames singulierement läclies tireut
vanite de la grandeur que pourroit avoir leur

( 1) Sous le regne de Tibere on eleva des statues
et l ’on donna les orneinents triomphaux aux dela -
teurs ; ce qui avilit tellement ces bonneurs , que ceux
qui les avoient inerites les dedaignerent . Fragm . de
Dion , 1. LVIII , tire de l ’Extrait des vei 'tus et des
viees de Const . Porpliyrog . Voyez dans Tacite eom -
ment Neron , sur la decouverte et la punition d ’uue
pretendue conjuration , douua a Petronius Turpi -
lianns , a iNerva , ä Tigellinus , les orneinents triorn -
plntux . Annal . 1. HIV . Voyez aussi comment lesge -
neraux dedaignerent de faire la guerre , parcequ ’ils
eu meprisoient les bonneurs . Pcjvui ^ atiä Irinmphiinsi ^ nibus . Tacite , Annal . 1. XIII . — (2 ) Daus cet

etat le prince savoit bien quel etoit le principe de
sou gouvernement .— ( 3) Herodieu .

22SSI'R. DLS LOIS. I .
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servitude , et qu ’elles croient que ce qui fait
que Fon doit tout au prihce fait que Fon ne
doit rieii a sa patrie .

Mais s ’il est vrai ( ce que Fon a vu dans tous
les temps ) qu ’a mesure que le pouvoir du mo -
narque devient iimnense , sa siirete diminue ;
corrompre ce pouvoir jusqu 'a le faire cbanger
de nature , n ’est - ce pas ltn crime de lese - ma -
jeste contre lui ?

CIIAPITRE VIII .

Danger de la corruplion du principe du gouverne -
meut uiouarcliiqae .

Ij ' ikcobvxkient lFcst pas lorsque Fetat
passe d ’un gouvernenient modere ii un gou -
vernement modere , comme de la republique
ä la monarcliie , ou de la monarchie a la repu¬
blique ; mais quand il tombe et se ])recipile du
gouvernement modere au desjiotisme .

La plupart des peuples d ’Lurope sonl eit -
core gouvernes par les mceurs . Mais si par uu
long abus du pouvoir , si , par une grande con -
quete , le despotisme s ’etablissoil a uu certain
point , il n ’y auroit pas de moeurs ni de climat
qui liussent ; et , dans cette belle partie du
monde , la nature lmmaine souffriroit , au
moins pour un temps , les insultes qu ’on lui
fait dans les trois aut res .
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CIIAPITRE IX .

Combien la noblesse est portee a defendre le trone .

La noblesse anglaise s ’ensevelit avec Charles !
sous les debris du trone ; et , avant cela , lors -
que Philippe II lit entendre aux oreilles des
Francais le mol de liberte , la couronne fut
toujours soutenue par cette noblesse qui tient
a lionneur d ’obeir a nn roi , mais qui regarde
comme la souveraine infamie de partager la
puissance avec le peuple .

On a vu la niaison d ’Autricbe travailler saus
reläche ä opprimer la noblesse hongroise . Elle
ignoroit de quel prix eile lui seroit quelque
jour . Elle 'cherchoit chez ces peuples de Far -
gent qui n ’y etoit pas ; eile ne voyoit pas des
liorames quiy etoient . Lorsque taut de prinees
pariageoient entre eux ses ctats , toutes les
] >ieces de sa monarchie , immobiles et sans ac -
tion , tomboient pour ainsi dire les unes sur
les aulres : il n ’y avoit de vie que dans cette
noblesse , qui s ’indigna , oublia tout pour corn -
battre , et crut qu ’il etoit de sa gloire de perir
et de pardonner .

CIIAPITRE X .

De la corruptiou du principe du gouvernement
despoticjue .

Lf . prineipe du gouvernement despotique se
corrompt sans cesse , parcequ ’il est corrompu
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par sa na tu re . Les autres gouvernements pc -
rissent , ,parrcque des accidents particuliersen
violent le principe : celui - ci perit par son vice
inlerieur , Jorsrpie quelques causes acciden -
telles n ’empeclient poinl : son principe de se
corrompre . 11 ne se maintient donc que quand
des circonstauces tirees du climat , de la reli -
gion , dela Situation ou dugeniedupeup )e , le
forcent ä suivre quelque ordre et a soufrrir
quelque regle . Cles clioses lorcent sa nature
saus la changer ; sa ferocite reste , eile est pour
quelque temj )s apprivoisee .

CHAPITRE XI .

Effets naturels de la honte et de la corruption des
priucipes .

Ijorsque les principes du gouvernenient
sont une fois corrompus , les meilieures lois
deviennent mauvaises et se tournent contre
l ’etat ; lorsque les principes en sont sains , les
mauvaises ont l ’efl 'et des bonnes : la force du
jirincipe entraine tout .

Les Cretois , pour tenir les premiers magis -
t rats dans la dependance des lois , euiployoient
ui ) moyen bien singulier ; c ’etoit celui de l ’in -
surreetion . fJne partie des citoyens se soule -
voit ( i ) , mettoit en fuite les magistrats , et les
obligeoit de rentrer dans la condition privee .
Cela etoit cense fait en consequence de la loi .

( i ) Aristote , Polit . 1. II , ch . H .
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Une institutionpareille , qui etablissoitla sedi -
tion pour empeeber l ’abus du pouvoir , sem -
bloit devoir renverser quelque republique que
ce !üf : eile ne detruisitpas celle de Crete . Yoici
pourquoi ( 1 ) .

Lorsque les anciens vouloient parier d ’un
peuple qui avoit le plus grand amour pour !a
patrie , ils citoient les Cretois . La patrie , di -
soit Platon ( 2 ) , noin si lendre aux Crelols . Ils
Tappeloien t d ’un noin qui exprime Tamour
d ’une mere pour ses enfants ( 3 ) . Or , Tamour
de la patrie corrige tout .

Les lois de Pologne 011t aussi leur insurrec -
tion . Mais les inconvenienls qui eil resultent
font bien voir que le seul peuple de Crete etoit
en etat d ’employer avcc succes un pareil re¬
in ede .

Les exercices de la gymnastique etablis eher ,
les Grecs ne dependirent pas moins de la bun¬
te du principe du gouvernement . « Ce furent
'< les .1 acedeinoniens et , les Cretois , dit Pla -
« ton ( 4 ) , qui ouvrirent ces academies faiuen -
« ses qui leur firent lenir dans le monde un
« rang si dislingue . La pudeur s ’alarma d ’a -
« bord , rnais eile ceda ä Tutilite publique . » Du

( 1) Oq se l'eunissoit toujours d ’abord contre les
ennemis du dehors ; ce qui s ’appeloit syncrelisme .
Plutarque , Moral , p . 88 . — ( 2 ) Republique , 1. IX .
— ( 3) Plm . , Moral . , an traite , Si lkomme d ’age
doit se melerdes affairespubliques .— ( 4 ) Repub .
liv . V .

22 .
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temps de Plalon ces institutions etoient admi -
rables ( i ) ; elles se rapportoient ä un grand
objet , qui etoit l ’art militaire . Mais , lorsque
les Grecs n ’eurent plus de vertu , elles detrui -
sirent l’art militaire meine : on ne desceudit
plus sur l ’arene pour se formet -, mais pour se
corroinpre

Plutarque nous dit ( 3 ) que , de son temps ,
les Romains pensoient que ces jeux avoient ete
la principale cause de la servitude oü etoient
tombes les Grecs . C ’etoit au contraire la ser¬
vitude des Grecs qui avoit corrompu ces exer -
cices . Du temps de Plutarque ( 4 ) , les parcs oü
l ’on eombaltoit ä nu , et les jeux de la lutte ,
rendoient les jeunes gens lach es , les portoient
a un ainour infame , et n ’en faisoient que des
baladins . Mais , du temps d ’Kpaminondas ,

( i ) La gymnastique se divisoit en deux parties , la
danse et la lutte . On voyoit en Crete les danses ar -
mees des ( iuretes ; ä Lacedemone , celles de Castor et
de Pollnx ; ä Athenes , les danses armees de Pallas ,
tres propres pour ceux qui ne sont pas eucore en age
il ’allcr a la guerre . La lutte est l ’image de la gucrre ,
dit Platon , des Lois , 1. VII . II loue l ’antiquite de
n ’avoir etabli que deux danses , la pacilique et la
pyrrhique . Voyez connnent cette derniere danse
s ’appliquoit ä l ’art militaire . Platon , ibid .
— . Aut libidiuosa3

Ledteas lacedaimonis palestras .
Martial , 1. IV , epig . 55 .

— ( 3) OF.uvres morales , au trait b Des demandes
des choscs romaines .— ( 4) Plutarque , ibid .
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l ’exercice de la lutte faisoit gagner aux The¬
bains la bataille de Leuctres ( 1) .

II y a peu de lois qui ne soient bonnes lors -
que 1’etat n ’a point perdu ses principes ; et ,
comme disolt Kpicure en parlant des ricliesses ,
ce n ’est point la liqueur qui est corrompue ,
c ’est le vase .

CHAPITRE XII .

Continuation du meine sujet .

Ox prenoit a Rome les juges dans l ’ordre des
senateurs . Les Graeques transporterent cette
prerogative aux Chevaliers . Drusus la donna
aux senateurs et aux Chevaliers ; Sylla aux se -
naleurs seuls ; Cotta aux senateurs , aux Che¬

valiers , et aux tresoriers de l ’epargne . Cesar
exclut ces derniers . Antoine fit des decuries

de senateurs , de Chevaliers , et de centurions .

Quand une republique est corrompue , on
ne peul reinedier a aucun des maus qui nais -
sent qu ’en ölant la cormption et en rappclant
les principes : toute aulre correction est ou
inutile ou un nouveau mal . Pendant que Rome
conserva ses principes , les jugements purent
elre sans abus entre les mains des senateurs ;

mais quand eile fut corrompue , a quelque
corps que ce fut qu ’on transjiortät les juge -
ments , aux senateurs , aux Chevaliers , aux tre¬

soriers de Fepargne , a deux de ces corps , a

( i ) Plutarque , Moral . , propos de table , 1. II .



tous les trois ensemble , a quelque antre eorps
que ce füt , on etoit toujours mal . Les Cheva¬
liers n ’avoient pas plus de vertu que les sena -
tcurs , les tresoriers de l ’epargne pas plus que
les clievaliers , et ceux -ci aussi peu que les ceu -
turions .

Lorsque le peuple de Rome eut obtenu qu ' il
auroit . part aux magislratures patriciennes , il
etoitnaturel de penser que ses flatteurs alloieu t
etre les arbitres du gouverneraent . iSon : l ’on
vit ce peuple , qui rendoit les rnagistratures
communes aux plebeiens , elire toujours des
patriciens . Pareequ ’il etoit vertueux , il ctoit
magnanime ; parcequ ’il etoit libve , il dedai -
guoit le pouvoir . Mais lorsqu ’il eut perdu ses
principes , plus il eut de pouvoir , moius il eut
de menagement ; jusqu ’ä ce qu ’enfin , devenu
son propre tyran et son propre esclave , il per -
dit la force de la liberte pour toniber dans la
foiblesse de la licence .

CHAPITRE XIII .

Effet du serment chez im peuple vertueux .

Xi . n ’y a point eu de peuple , dit Tite -Live ( t ) ,
oü la dissolutiou se soit plus tard introduile
que chez les Romains , et oü la moderation et
la pauvrcte aient ete plus long -temps honorees .

Le serment eut taut de force chez ce peuple ,
que rieu ne l’atlacha plus aux lois . Il (il bien
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des fois , pour 1’nbserver , ce qu ’il n ’auroit ja -
niais fait pour Ja gloirc ui pour la patrie .

Quinlius Cincinnatus , consul , ayant voulu
lever une armee (laus la ville contre les Eques
et les Volsques , les tribuns s ’y opposerent .
« He bien ! dit - il , que tous ceux qui .ont fait
« serment au consul de l ’annee precedente
« marchent sous mes enseignes ( i \ » En vain
les tribuns s ’ecrierrnt - ils qu ’on n ’etoit plus lic
par ce serment ; que , quand on l ’avoit fait ,
Quintius etoit un lioinme prive : le peuple lut
plus religieux que ceux qui se meloient de le
conduire ; il n ’ecoula ni les distinctions ni les
interpretations des tribuns .

Lorsque le meine pimple voulut se retirer
sur le Mont -Sacre , iI se sentit re lenir par le ser -
nient qu ’il avoit fait aux consuls de les suivre ä
la guerre ( 2 ) . II forma le dessein de les tuer :
on lui fit entendre que le serment n ’en subsis -
teroit pas inoins . On peut juger de l ’idee qu ’il
avoit de la violalion du serment par le crime
qu ’il vouloit commettre .

Apres la bataille de Cannes , le peuple ef-
fraye voulut se retirer en Sicile ; Scipion lui fit
jurer qu ’il resteroit ä Rome : la crainte de vio -
ler leur serment surmonta toule autre crainte .
Home etoit un vaisseau tenu par deux alleres
dans la lempete , la religion et les moeurs .

( 1) Tite -Live , 1. III .— ( 2) Und . 1. II .
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CHAPITRE XIV .

Conunent le plus petit cliangement dans la Constitu¬
tion cntraine la ruine des principes .

Aristoti nous parle de la republique de
Cartbage contnte d ’une republique tres bien
reglee . Polybe nous dit qu ’ii la seconde guerre
punique ( i ) il y avoit it Cartbage cet incoirve -
nient , que le senat avoit perdu presquc toute
s.on autorite . Tite -Live nous apprend que lors -
qu ’Annibal retourna ä Cartbage , il trouva que
les magistrats et les principaux citoyens de -
tournoient a leur profit les revenus publics , et
abusoient de leur pottvoir . La vertu des ma¬
gistrats tomba donc avec l ’autorite du senat ;
tout coula du mime principe .

On comioit les prodiges de la censure cbez
les Ptomains . Il y eut un temps oü eile devint
pesante ; mais on la soutint , parcequ ’il y avoit
plus de luxe que de corruption . Claudius l ’af-
foiblit ; et , par cet affoiblissement , la corrup -
tion devint encore plus grande que le luxe , et
la censure ( 2 ') s ’abolit pour ainsi dire d ’elle -
mcme . Troublee , demandee , reprise , quittee ,
eile fut entierement interrompue jusqu ’au
temps oit eile devint inutile , je veux dire les
regnes d ’Auguste et de Claude .

( r) Environ Cent ans apres . — (2 ) Voyez Ilion ,
bv . XXXVIII ; la vic de Ciceron dans Piutarque ;
Ciceron &Atlicus , liv . IV , lett . X et XV ; Asconius
sut Ciceron , de divinalione .
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CHAP1T11E XV .

JMoyeus tres cfficaoes pour la Conservation des trois
principcs .

. Fr. ne pourrai me faire entendre que lorsqu ’on
aura lu les qualre chapilres suivants .

CI1 AP IT RE XVI .

Proprieles dislinctives de la republique .

1 i , est de la natu re d ’une republique qu ’olle
n ’ait qu ’un petil lerritoire ; sans ceia eile ne
peul guere subsislcr . Dans une grande repu¬
blique , il y a de grandes fortunes , et par con -
sequent peu de moderation dans les esprits ; il
y a de trop grands depöls a mettre entre les
mains d ’un citoyen ; 'les interets se particula -
l ’isent ; un boinme seilt d ’abord qu ’il peul etre
beurcux , grand , glorieux , sans sa patrie , et
bientöt quäl peu L etre seul grand sur les rui -
nes de sa patrie .

Dans une grande republique , le bien coin -
mun est sacrifie a mille eonsiderations ; il est
subordonne ä des exceptions ; il depend des
accidents . Dans une petite , le bien public est
mieux send , mieux connu , plus pres de cha -
tpie eitoyen ; les abus y sont moins etendus , et
par consequent moins proteges .

Ce qui fit subsister si long - temps Lacede -
mone , c ’est qu ’apres toules ses guerres eile
resta toujours avcc son terriloire . Le seul but
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de Lacedemone etoit la liberte ; le seul avan -
tage de sa liberte , c ’etoit la giolre .

Ce fut l ’esprit des republiques grecques de
se contenter de leurs terres comme de leurs
lois . Athenes prit de l ’ambition , et eil donna ä
Lacedemone ; mais ce fut plutot pour Com¬
mander a des peuples libres que pour gouver -
ner des esdaves , plutot pour etre ä la tete de
l ’union que pour la rompre . Tout fut perdu
lorsqu ’une monarcbie s ’eleva ; gouvernement
dont l ’esprit est plus tourne yers l ’agrandis -
sement .

Sans des circonstances particulieres ( i ) , il
est difficile que tout autre gouvernement que
ie republicain puisse subsister dans une seule
ville . Un prince d ’un si petit etat chercheroit
naturellement ä opprimer , parcequ ’il auroit
une gründe puissance et peu de moyens pour
en jouir ou pour la faire respecter : il fouleroit
doncbeaucoup ses j )eu ] >les . D ’un autre röte ,
un tel prince seroil aisement opprime par une
force etrangere , ou meine par une force do -
mestique ; lepeuple pourroit ä tous les instant »
s ’assembler et se reunir contrc lui : or , quand
un prince d ’une ville est cbasse de sa ville , le
proces est fini ; s ’il a plusieurs viiles , le proces
n ’est que connnence .

( i ) Comine quaml un petit souverain se maintient
eutre deux . grands etats par leur jalousie mutuelle ;
mais il n ’existe que precairemeut .
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Un etat monarchique doit etre d ’une gran -
deur mediocre . S ’il etoit petit , il se formeroit
en republiqne ; s ’il etoit fort etendu , les prin -
cipaux de l ’etat , grands nar eux - memes , n ’e -
tant j >oiiit sous les yeux du prince , ayant lern-
eour hors de sa cour , assures d ’ailleurs contre
les executions promptes par les lois et par les
mosurs , pourroient cesser d ’obeir ; ils ne crain -
droient pas une punilion irop lente et irop
cloignee .

Aussi Charlemagne eut - i ! a peine fonde son
erapire , qu ’it fallut le dlviser ; soit queles gou -
xerneux ’s des provinces n 'obeissent pas , soit
que , pourles faire mieux obeir , il füt necessairc
de partager l ’em [)ire en plusieurs royaunies .

Apres la mort d ’Alexandre , son empire fut
partage . Comment ces grands de Grece et de
Macedoine , libres , ou dumoins chefs des con -
querants repandus dans cette vaste conquete ,
auroient - ils pu obeir ?

Apres la mort d ’Atlila , son empire fut dis -
sous : tant de rois qui n ’etoient plus contenus
ne pouvoient point reprendre des chaines .

Le prompt etablissement du pouvoir sans
bornes est le remede qui , dans ces cas , peut
prevenir la dissolution : nouveau malheur
apres celui de l ’agrandissement !

Les fleuves courent se meler dans la mer ,
■r31SPR. UES LOIS. I .
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les monarchies vont se pcrdre dans Ie des -
polisme .

CHAPITRE XVIII .

Que la mouarchie cVEspagne etoit dans nn cas
particuiier .

Qu ' on ne eite point l ’exemple de FEspagne :
eile prouve plutöt ce que je dis . Pour ganIrr
PAinerique , eile fit ce qne le despotisme meine
ne fait pas , eile en detruisit les liabitants ; il
fallut , pour conserver sacolo !iie , qu ’elle latint
dans la depondance de sa subsistance meine .

Elle essaya le despotisme dans les Pay s - Bas ;
et , sitöt (pi ’elle l ’eut abandonne . ses embarras
augnienterent . U ’un cote , los Walions ne vou -
loient pas 6 Ire gouvernes par les Espagnols ;
et , de l’autre , les soldats espagnols ne vou -
loient pas obeir aux offieiers wallons ( i ) .

Elle ne se maintint dans FItalie qu ’a force
de l ’enricliir et de se ruiner ; car ceux cpii au -
roient voulu se defaire du roi d 'Espagne n ’e -
toient pas pour cela d ’liumeur a renoncer a
son argent .

CHAPITRE XIX .

l ’roprietesdistinctivesdu gonvernemenf despotiifue

U x graml empire suppose une autoritd dos -

( i ) Yov . l ’Iiistoire des Provinces -Umäs -, par ?.i . i &-
Clerc .
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polique dans celui ([ui gouverne . II faut que la
promptilude des resolutions supplee ä la dis -
lance des lieux oü eiles sont envoyees ; que la
cvainte empeche la negligence du gouverneur
ou du magistrat eloigne ; que la loi soit dans
une seule tele ; et qu ’elle change sans cesse
comme les accidents , qui se multiplient tou -
jours dans l ’etat ä proportion de sa grandeur .

CIIAPITRE XX .

Cousequences des clnipiti -es pvecedents .

Q OE si la propriete naturelle des petits etats
est d ’etre gouvernes en republique ; celle des
mediocres , d ’etresoumis a un monarque ; celle
des grands enipires , d ’etre douilnes par un
des ])ote ; il suit que , pour conserver les prin -
cipes du gouvernement etabli , il laut mainte -
nir l ’etat dans la grandeur qu ’il avoit deja ; et
que cet elat cliangera d ’esprit a mesure qu ’on
rctrecira ou qu ’on etendra ses limites .

< CHAPIT R E XXI .

De I’empire de la Chiue .

Avant de finir ce livre , je repondrai a une
objecLion ( |u ’on peut faire sur tout ce que j ’ai
dit jusqu ’ici .

Wos inissionnaires nous parlent du vaste
empire de la Cliine comme d ’un gouvernement
admirablc , qui mele ensemble dans son ] )rin -
cipe la crainte , rhonneur et la vertu . J ’ai donc
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pose ime tlistinclion vaine lorsque j ’ai etabli
les prinoipes des trois gouvornements .

J ’ignore ce que c ’est que eel honnenr dont
on parle cbez des peuples ä qui 011 ne fait l' ien
faire qu ’a coups de bafon ( i ) .

De plus , il s ’en faut beaueoup que nos com -
aneroants nous donnent l ’idee de celte vertu
dont nous parlent nos missionriaires : on peilt
les consulter sur les brigaiulages des manda -
rins ( 2 \ Je prends encore ä tcmoiu le grand
fiomme rnylord Anson .

D ’ailleurs , les lettres du P . Parennin , sur
le proces que l ’einpereur fit faire ä des princes
du sang neophytes ( 3 ) qui lui avoient deplu ,
nous font voir un plan dclyrannie constam -
ment suivi , et des injures faites ä la nature bu -
maine avec regle , c ’est -a -dire de sang froid .

Nous avons cncore les Lettres de M . de
Mairan et du meine P . Parennin sur le gouver -
nement de la Chine . Apres des questions et
des reponses tres sensiies , le merveilleux s ’est
evanoui .

Ne pourroit - il pas se faire que les mission¬
naires auroienl ete trompes par ur . e apparence
d ’ordre ; qu ’ils auroient ete frappes de cet
« xercice continuel de lä volonte d ’un seul , par
lequel ils sont gouvernes eux -memes , et qu ’ils

( i ) C ’est le baton qui gouverne la Chine , dit le
V . du Halde .— ( 2) Voyez enlre aulres la relalion de
Lange .— ( 3) De la famille de Souvniama . Lettres edi -
fiautes , dix -huitieme recueil .
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aiment lant ä trouver dans les cours des rois
des Indes , parceque , n ’y allant ( | ue pour y
faire de grands changements , il lern - est plus
aise de convaincre les princes qu ’iis peuvent
tout faire , que depersraaderaux peuples qu ’iis
penvent tout souffrir ( 1) .

Enfiii il y a souvent quelque rliose de vrai
dans les erreurs niemes . Des eirconstances
parliculieres , et peut - elre uniques , penvent
faire que le gouvcrnemcnt de la Chine ne soit
pas aussi corrompu qn ’il devroit l ’etre . Des
causes tirees la plnpart du physique du cli -
mat ont pu forcer les eauses morales dans ce
pays , et faire des especes de prodiges .

Le climat de la Chine est tel qu ’il favorise
prodi gieusement la propagation de l ’espece
humaine . Les femmes y sont d ’une fecondite
si grande que l ’on ne voit rien de pareil sur la
terre . La tyrannie la plus cruelle n ’y arrete
point leprogres de la propagation . Le prince
n ’y peut pasdirecommePliaraon , Opprimons -
Jes avec sagesse . Il seroit plutöt reduitäfor -
mer le souhai t delNeron , quele genre humain
n ’eüt qu ’une tete . Malgre la tyrannie , la Chine ,
par la force du climat , se peuplera toujours ,
et trioinpliera de la tyrannie .

La Chine , comme tousles pays 011 croit le

( 1) Voyez dans le P . du Halde comment les mis -
«innnaires se scrvirent de l ’autorilc de Canlii pour
faire taire les mandarins , tpii disoient tonjoms que
par les lois du pays an culte etrangcr ne pouvoit etre
ijqabli dans l ’empire .

23 ,
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riz ( 1) , <‘st sujelte a des famines frequentes .
Lorsque le peuple meurt de faim , il se dis¬
perse pour clierelier de quoi vivre ; il se forme
de Loutes parts des Landes de irois , qualre ou
cinq voleurs . La plupart sont d ’abord exter -
liiinees ; d ’autres se grossissent , et sont exter -
minees encore . Mais , dans im si grand 110m -
Lre de provinccs , et si eloignees , il peut arri -
ver que quelque troupc fasse fortune . Elle se
inaintient , se fortilie , se forme en eorps d ’ar -
mee , va droit ii lacapitale , et le chcfmonte
sur le tröne .

Telle estla naturede lacliosc , quelemau -
vais gouvernement y est d ’abord puni . Le des -
ordrey nait soudain , parceque ce peuple pro -
digieux y manque de subsislanee . Ce qui fait
que , dans d ’autres pays , on revient si diffici —
lnnent des abus , c ’est qu ’ils 11’y onl pas des
effets sensibles : le prinee n ’y est pas averli
d ’une maniere prompte et eclalante , comme il
l ’est ä la Chine .

11 ne sentira point , comme 110s princes , que ,
s ’il gouverne mal , il sera moins lieureux dans
l ’autre s ie , moins puissant et moins riebe dans
celle -ei : il saura que , si son gouvernement
11’est pas bon , il perdra l ’empire et la vie .

Comme , malgre les expositions d ’enfants ,
le peuple augnrente toujours ä la Chine ( 2 ) , il

( 1) Yoyezci -apres , 1. XXIII , c . XEY .— (2 ) Yoyt 1/,
le memoire d ’uu TsonyO ou pour cju ’ou defriclie .
Lettres edilianles , vinip -imieme recueil .
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faut un iravail infatigable pour faire produire
aux terres de quoi le nourrir : cela demande
une grande allenlion de Ja pari du gouverne -
ment . II est ä tous les instants interesse ä ce
quc toulleinondepuisse travailler saus crainle
d ’etre frustre de ses peines . Ce doit moins elre
un gouverncment civil qu ’un gouvernement
doinestique .

Voilä ce qui a produit les reglements dont
on parle tant . On a voulu faire regner les lois
avec le despotisme ; mais ce quiestjoint avec
lc despotisme n ’a plus de force . En vain ce des¬
potisme , presse par ses malheurs , a -t il voulu
s ’enchainer ; il s ’arme de ses cliaines , et de -
vient plus terrible encore .

La Cliine est donc un etat despotique dont
le principe est la crainte . Peut -etre que , dans
les premieres dynasties , l ’empire n ’etantpas
si etendu , le gouvernement declinoit un peu
de cet esprit . Mais aujourd ’hui cela n ’est, pas .

FIK DU TOME PREMIER ,
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